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Nous sommes ici devant l’ancien collège de Gray, fondé par les 
jésuites au milieu du XVII siècle. Derrière ces murs de 1809 à 1816, 
tout comme quelques jeunes graylois issus de famille dites 
bourgeoises, le jeune Antoine Augustin Cournot recevra les premiers 
rudiments du savoir.  

Dans l’étude qui va suivre je vous propose de faire plus ample 
connaissance avec ce graylois, qui tout au long de sa carrière de 
serviteur de l’état, sera amené à composer avec les acteurs des 
bouleversements de notre histoire. Nous voyagerons ainsi de la fin du 
premier empire, à la 3eme république en passant par la  
restauration, les révolutions de 1830, 1848 et le second empire.  

Parallèlement à sa carrière de haut fonctionnaire, Cournot étudiera 
toute sa vie et publiera de nombreux traités de mathématiques et 
de philosophie qui lui assureront une certaine renommée, justifiant 
largement le fait qu’aujourd’hui le collège rénové, agrandi, devenu 
Lycée, porte le nom de cet illustre graylois. 
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1) FAMILLE COURNOT LES ORIGINES. 

Les recherches généalogiques, entreprises par un des oncles de 
Cournot, attestent que depuis les temps immémoriaux ses aïeux 
d’origine paysanne avaient fait souche dans la petite localité de 
Santans, située non loin de la ville de Dole dans le département du 
Jura. Le premier à sortir vraiment de cette modeste condition fût son 
grand père Claude Agapite. 

 

Devenu  notaire royal, Claude Agapite Cournot installera son étude 
rue Malcouverte dans une maison visible encore aujourd’hui, sur 
laquelle une plaque rappelle leur filiation. 
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Les revenus des notaires étant avant la révolution composés 
différemment, Claude Agapite Cournot et son épouse Marguerite 
Josèphe Couchet vivrons  modestement. 

 

Le train de vie du couple fut également réduit du fait que Claude et 
Marguerite devaient élever une famille nombreuse. Sur les quatorze 
accouchements recensés à l’état civil de Gray, une dizaine d’enfants 
atteindront l’âge adulte. 

 

Le père de notre futur savant fut le neuvième enfant à naitre au 
sein du couple, nous étions le quatorze octobre 1760. IL était le 
cinquième garçon survivant et il reçu en baptême les mêmes 
prénoms que son père. Loin d’être l’aîné des enfants, Claude Agapite 
Cournot junior ne sera pas directement concerné par le travail à 
l’étude notarial. Toutefois il reçu une bonne éducation, fréquenta le 
collège, et deviendra négociant à Gray. Négociant, un terme vague, 
dans ses mémoires Augustin Cournot, n’aborde pas le sujet, d’ailleurs 
il ne citera que très rarement ses parents….  
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2) NAISSANCE D’AUGUSTIN COURNOT 

Dans sa grande majorité, la famille d’Augustin Cournot était 
plutôt conservatrice et religieuse. La révolution de 1789 ne souleva 
pas l’enthousiasme chez ces bourgeois de fraîche date. 

 

Devant tant de changements et d’incertitudes Claude Agapite 
Cournot junior ne se pressa point pour prendre femme et fonder 
une famille. IL attendra le début du consulat pour le faire. 

 

C’est donc dans ces conditions qu’Antoine Augustin Cournot fut 
conçu et vint au monde à Gray dans une autre maison de la rue 
Malcouverte  le 28 aout 1801.  
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Le concordat, organisant les relations entre la religion et l’état 
n’ayant été signé que quelques mois après sa naissance, Antoine 
Augustin Cournot sera baptisé secrètement. 
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3) UNE EDUCATION VARIEE  

Les parents du jeune Augustin laissèrent très vite, l’éducation 
d’Augustin entre les mains de ses deux tantes et de l’ainé de ses 
oncles, Claude Antoine.  

 

Le cercle dans lequel il grandi peut paraître fermé, mais dans les 
faits l’oncle et les tantes avaient tout trois des avis différents sur la 
société et les évènements. Autour de la table il y avait souvent de 
courtois débats. Très tôt le jeune Augustin sera initié à la lecture 

 

Dans ses mémoires Cournot ne se lasse pas d’encenser, cet oncle 
qui lui servira de modèle durant toute son existence.  
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En 1809 Cournot entre au collège de Gray, sous la férule d’un 
maître de bonne réputation qui vient d’être nommé régent des 
classes de sixième et cinquième. IL ne l’oubliera pas non plus: 

 

Antoine Augustin est un bon élève, il attribue les lauriers qu’il reçoit 
à la richesse de ses lectures. 
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En 1816 malgré ses bons résultats scolaires, Cournot ne souhaite pas 
pousser ses études plus loin. IL n’ira donc pas au Lycée de Besançon 
passer le baccalauréat mis en place quelques années plus tôt par 
l’empereur qui vient d’être déchu. 

 

D’une précocité rare, il n’a même pas quinze ans, lorsqu’il fréquente 
le club royaliste de la ville. Dans ses mémoires il nous décrit comment 
la nouvelle du désastre de Waterloo fut accueillie. 

 

 Pendant les 4 années qu’il passe à se chercher Cournot travaille 
quelque temps comme avoué. Bien que déscolarisé, il s’adonne aux 
activités annexes qui seront les moteurs de sa vie : Lire, chercher, 
étudier, et  analyser l’avancée des sciences et des pensées.  
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4) REPRISE DES ETUDES 

En 1820 après  « quatre années à peu près perdues » l’ambitieux 
Augustin Cournot fait le « grand »voyage Gray Besançon pour 
s’informer sur les modalités d’inscription à « l’école normale ». 

 

Bien que non bachelier, Cournot se sent l’âme d’un professeur 
chercheur, se sentant plus attiré vers l’enseignement des sciences que 
celui du latin et de la grammaire. Pour pouvoir être admis à l’école 
normale dans la section sciences, il passe une année préparatoire. 

 

Après une année passée au collège royal de Besançon, Cournot se 
soumet à l’examen de maths spéciales. Le même mois, en aout 1821, 
un arrêté signé Cuvier, le nomme élève de l’école normale pour les 
sciences. Pour quelques temps encore l’école Normale n’est pas 
déclinée par académie, notre jeune graylois « monte » donc à Paris 
pour suivre sa destinée.  
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Après une première année dans la capitale, une ordonnance du roi, 
datée du 6 septembre 1822 supprime la grande école normale de 
Paris pour en installer une dans chaque académie. Cette évolution 
de l’institution ne se fait pas sans dégâts pour les parisiens, la moitié 
des élèves sont tout bonnement écartés de l’école avec un secours de 
50 francs par mois pendant 20 mois. Cournot sera dans les rangs des 
relégués. Comment s’était fait le choix ? Augustin à sa petite idée… 

  

Evincé de l’école normale, Cournot veut toutefois poursuivre ses 
études. En un an il réussit à valider avec succès les deux années de 
licence de mathématiques tout en suivant à la Sorbonne les cours de 
Laplace, Ampère, Gay-Lussac et Arago. Un autre de ses professeurs, 
Jean Nicolas Pierre Hachette, prête une attention toute particulière 
à  ce brillant garçon et lui fait rencontrer quelques savants, 
confirmés ou en devenir, dont les noms passeront à la postérité. 

 

Rencontrer Oersted et Ampère renforce Cournot dans ses convictions,    
lui aussi il sera mathématicien, chercheur… 
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5) AU SERVICE DU MARECHAL  

Licence en poche, la soif de connaissance de Cournot se renforce. 
Mais il lui faut bien vivre et trouver du travail.  L’opportunité d’un 
emploi s’offre à lui. Après avoir passé un entretien rapide il entre en 
1823 au service du Maréchal Gouvion Saint-Cyr. 

 

Cournot s’attelle à sa double tâche avec entrain, l’éducation du 
jeune garçon alors âgé de huit ans se passe bien, et ses rapports avec 
le maréchal réputé pour être taciturne sont cependant cordiaux.  
Qui était donc ce Maréchal ? 
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A partir de 1793 moment ou le futur maréchal a eu une emprise sur 
les opérations militaires à mener, ce dernier à conserver divers 
documents relatifs aux opérations menées avec ses troupes. Prenant 
pour base cette mine d’information et sa bonne mémoire, Gouvion  
écrit un premier jet, un second, puis s’entretient longuement avec 
Cournot, qui à la lumière de ces conversations peaufine le texte…. 

 

Comme beaucoup de ses contemporains issus des armées de la 
révolution et du premier empire, l’officier Gouvion était sorti du 
rang sans être passé par une école militaire. Cette non-instruction 
théorique ne l’empêchait pas de se distinguer et d’obtenir succès et 
avancement, parfois à son grand étonnement. 
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6) AU SERVICE DU MARECHAL  suite 

La rédaction des mémoires du maréchal amène Cournot à côtoyer 
quelques hauts gradés venus rendre visite à leur homologue pour 
évoquer leurs batailles passées, les évènements politiques du 
moment, la révolution de 1830 qui couve... Ainsi Cournot rencontre 
au domicile du maréchal, les généraux Lamarque, Foy, Douzelot…  

Reprenons maintenant la suite du parcours de Gouvion, qui pour ne 
pas être confondu avec un général homonyme, ajoute à son 
patronyme celui de sa mère, née Saint Cyr. 

 

Pendant la restauration entre 1815 et 1819 le maréchal occupe par 
deux fois au gré des changements de gouvernement le poste de 
ministre de la guerre, puis celui de ministre de la marine et des 
colonies. Ensuite il se retire progressivement de la vie publique 
d’abord à Paris, puis dans sa campagne de Villiers la Garenne mais 
aussi dans son château des Reverseaux en Eure et Loire.  
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Dans ses divers lieux, le maréchal reçoit ses amis : anciens, nouveaux 
ou futurs ministres. Lors de ses visites, Cournot écoute et retient 
beaucoup…   

Après presque six ans de collaboration, le fruit du travail entre 
Gouvion et Cournot devient concret pour le grand public, les quatre 
volumes de « Mémoires sur les campagnes de l’armée du Rhin et de 
Rhin et Moselle, de 1792 à la paix de Campio Formio  1797 » sont 
édités. Le maréchal n’aura pas le loisir de tenir entre ses mains un 
exemplaire de la suite de ces mémoires, il meurt des suites d’une 
apoplexie le 17 mars 1830. Fidèle à ses engagements Cournot, restera 
au service du jeune Gouvion Saint Cyr afin de faire paraître en 1831 
les suites et fin des mémoires de son illustre employeur.  

 

La parution des mémoires du Maréchal coïncidant avec la fin de 
l’apprentissage de son élève, Cournot se trouve de fait libérer 
d’obligation avec la famille Gouvion Saint-Cyr. Au cours de ces dix 
années, notre Haut-Saônois chercheur infatigable, ne se sera pas 
contenter de servir, malgré ses obligations il aura trouvé le temps 
d’étudier pour être titré « Docteur es sciences » en mécanique et 
publier en 1829 un « Mémoire sur le mouvement d'un corps rigide, 
soutenu par un plan fixe », et « De la figure des corps célestes ».  
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7) LA REVOLUTION DE 1830 

Revenons maintenant sur les évènements qui secouèrent le pays 
juste avant et après la mort du Maréchal. Bien que retiré des 
affaires du pays depuis longtemps, dès 1829, Gouvion à l’intuition 
que la crise politique qui perdure n’annonce rien de bon, il fait 
part de ses craintes à Cournot.                                                       
« IL me répétait toujours que la révolution qui s’approchait serait 
plus terrible que la première »  

Respectueux avec son employeur, mais homme de libre parole 
Augustin rétorque: 

 

Plus le roi Charles X avance en âge, moins il supporte la charte 
constitutionnelle établie au début de la restauration des Bourbons 
sur le trône de France. IL espère imposer une monarchie absolue. 
C’est ainsi que, quelques propos privés du souverain sur ce sujet, 
parviennent aux oreilles de notre Graylois par l’entremise de M. De 
Joncourt, un  proche du ministre Portalis et du Maréchal Gouvion. 
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La veille de la mort du Maréchal, le 16 mars,  deux cent vingt et 
un députés votent la défiance au gouvernement du prince de 
Polignac. Dès lors les évènements s’accélèrent. Le 16 mai réagissant  
à la grogne,  Charles X agacé dissout l’assemblée. Ce coup de 
poker est un échec, à l’issue des élections, le 19 juillet, l’opposition 
sort renforcée.  

 

Les mains liées par une très faible majorité de seulement huit sièges, 
le roi décide d’utiliser abusivement à ses fins, l’article 14 de la chartre 
constitutionnelle qui stipule que si la sécurité de l’état n’est plus 
assurée il peut  gouverner par  ordonnances. Grâce à ce stratagème 
le roi supprime la liberté de la presse, modifie la loi électorale en 
diminuant le nombre d’électeurs par le biais de l’augmentation du 
prix du droit de vote, appelé cens. Dans la foulée il décide de 
dissoudre  l’assemblée fraîchement élue qui n’a pas encore siégée… 
Ce coup de force, ressenti par la population comme un coup d’état, 
déclenche dans Paris trois journées d’émeute: 
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Depuis la proche campagne de Paris, sur les terres de la famille 
Gouvion à Villiers sur Garenne, Cournot se déplace auprès d’un ami, 
qui affirmait il y a peu que le roi ne rencontrerait pas d’opposition… 

 

Cette forte agitation engendre un exode à la campagne des dames 
de la haute bourgeoisie. La résidence des Gouvion  n’échappe pas à 
ce phénomène:  

 

A l’issue de ces trois jours d’émeutes connues dans l’histoire sous le 
nom des trois glorieuses, le destin de Charles X bascule. La répression 
armée ayant fait couler le sang du peuple, il est lâché par une partie 
de sa majorité et doit quitter le pouvoir.  Les députés ayant peur 
malgré tout de la république, mettent sur pied une monarchie 
constitutionnelle, pour cela ils font appel à un parent du roi, le Duc 
d’Orléans qui régnera sous le nom de Louis-Philippe dans cette 
période de l histoire de France que l’on appellera  la Monarchie de 
Juillet. 
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8) NOMINATIONS EN PROVINCE 

Les mémoires relatant les différents travaux de Cournot et quelques 
articles  parues dans les revues spécialisées, ne sont pas passé 
inaperçus. Monsieur Poisson, « qui tenait alors le sceptre des 
mathématiques à l’université », n’avait pas caché qu’il aimerait 
s’attacher les services de Cournot pour le compte de l’institution. 

 

Dans l’attente d’un poste, Cournot est employé par un libraire afin 
de traduire en français deux ouvrages « Le traité d’astronomie »  de 
sir John Herschell » et le « traité de mécanique » de Lardner.       
L’été suivant  son entrevue avec Poisson, son attente est comblé 
Cournot mets un pied définitif dans l’instruction publique  en 
acceptant un poste ou son cours de calcul différentiel aura un grand 
succès à la nouvelle université des sciences de Lyon. Le séjour dans la 
capitale des gaules est de courte durée, durant les vacances de l’été 
suivant il reçoit une nouvelle affectation. 
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Cournot n’hésite pas longtemps pour donner sa réponse au ministre 
de l’instruction publique M. Guizot, celui là même qui en 1833 a fait 
promulguer la loi, sur l instruction primaire portant son nom, visant 
à rendre obligatoire le fait d’avoir une école dans chaque commune 
du pays. Cournot prend le chemin de Grenoble. 

 

La vie de Cournot dans le Dauphiné est loin de lui déplaire,  dans ses 
mémoires il écrira « J’ai toujours conservé le meilleur souvenir de 
cette population courtoise et de cet admirable pays ».  En Isère il 
fréquente notamment une famille d’industriel de la manufacture de 
papiers peints, tissus et cotonnades du château de Vizille : Les Périer. 
Son seul regret étant de n’avoir point connu le plus illustre d’entre 
eux  Casimir qui fut plusieurs fois ministre, et même président du 
conseil, décédé deux ans plus tôt du choléra.  

En 1836, la venue de l’inspection générale est attendue au rectorat 
de Grenoble, ce n’est pas pour déplaire à Cournot, il se fait une joie 
de revoir M. Ampère. 
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9) INSPECTEUR GENERAL DE L’UNIVERSITE  

A la mort d’Ampère, Cournot devient temporairement l’adjoint de 
Matter pour les inspections, tout en conservant son rectorat. En 1838 
son ouvrage « Recherches sur les principes mathématiques de la 
théorie des richesses » est édité. Son protecteur M. Poisson ayant 
intercédé en sa faveur auprès du ministre De Salvandy, il est nommé 
inspecteur général. IL apprend cette nomination de curieuse façon ! 

 

Cournot fait part à son bienfaiteur et au ministre en personne, que 
cette promotion subite vient quelque peu contrecarrer ses projets 
personnels… Ne pouvant pas décevoir celui qui veille sur lui depuis 
quelques années déjà, il accepte le poste et les époux Cournot 
rejoignent Paris. Poisson dont la santé devient vacillante use une 
dernière fois de son entregent pour vanter les mérites de Cournot. 

 



 

 

A l’avènement du deuxième ministère Thiers en mars 1840, privé du 
soutien de Poisson décédé, Cournot, pense que la nomination de 
Victor Cousin comme ministre de l’instruction publique v
logiquement fatale… IL se trompe, bien au contraire il conserve son 
statut, il en sera ainsi jusqu’en 1852 lors des onze prochains 
changements de ministres de l’instruction à venir
politiques se succèdent, l
et les compétences de l’homme sont 
partisans. Après sa nomination comme chevalier de la légion 
d’honneur en 1838, il est élevé au titre d’officier en avril 1845.

C’est durant cette période
Cournot fait éditer la majorité de ses publications
mathématiques. En 1841, 
théorie des fonctions et du calcul infinitésimal
protecteur M. Poisson.
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A l’avènement du deuxième ministère Thiers en mars 1840, privé du 
soutien de Poisson décédé, Cournot, pense que la nomination de 
Victor Cousin comme ministre de l’instruction publique v
logiquement fatale… IL se trompe, bien au contraire il conserve son 
statut, il en sera ainsi jusqu’en 1852 lors des onze prochains 
changements de ministres de l’instruction à venir. Les régimes 

iques se succèdent, les ministres passent, Cournot reste. La 
et les compétences de l’homme sont reconnues au delà des clivages 

près sa nomination comme chevalier de la légion 
d’honneur en 1838, il est élevé au titre d’officier en avril 1845.

 

C’est durant cette période à l’inspection générale de l’université que 
fait éditer la majorité de ses publications

. En 1841, il dédicace son « Traité élémentaire de la 
théorie des fonctions et du calcul infinitésimal » à son défunt ami et 

r M. Poisson. 

A l’avènement du deuxième ministère Thiers en mars 1840, privé du 
soutien de Poisson décédé, Cournot, pense que la nomination de 
Victor Cousin comme ministre de l’instruction publique va lui être 
logiquement fatale… IL se trompe, bien au contraire il conserve son 
statut, il en sera ainsi jusqu’en 1852 lors des onze prochains 

. Les régimes 
reste. La valeur 

au delà des clivages 
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10) AUDIENCE AVEC LE PAPE 

A l’automne 1844 Cournot est en Italie, afin de soigner au mieux 
ses problèmes de vues. Ses yeux le font souffrir de plus en plus. Lors 
de son passage à Rome, il fait la connaissance de l’abbé Brimont. 

 

Dans sa vie de tous les jours, Cournot manifeste sa foi catholique 
de façon originale. L’homme, en partie élevé par son oncle jésuite 
et qui a fréquenté l’école normale et travaille à l’université ou ses 
pairs sont plutôt Jansénistes, vit sa croyance en dieu en la 
dégageant des manifestations intempestives et ostentatoires. En 
arrivant à Rome, il n’aurait pas une seconde penser à cette 
audience, il accepte l’occasion qui se présente à lui de rencontrer le 
souverain pontife.  

C’est ainsi que quelques jours plus tard : 
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Pour cette audience, Augustin est reçu en compagnie du banquier 
parisien M. Adam, sa femme, son jeune fils et un de ses amis. Le 
petit groupe est présenté à Grégoire XVI par le Père Vaure. 

 

Le journal allemand, La Gazette D’Augsbourg, toujours bien 
informé relate brièvement dans ses colonnes qu’un « principal 
officier de l’université de France avait eu l’honneur d’être présenté 
au pape » La parution de cette information précipite le retour de 
Cournot dans la capitale. 

 

Cet épisode ne nuit point à la carrière de Cournot, car la santé de 
Villemain l’oblige à quitter sa fonction de ministre. Le nouveau 
titulaire du portefeuille de l’instruction publique  n’est autre que 
M. De Salvandy, celui là même qui sous les recommandations de 
Poisson avait nommé le graylois Inspecteur général…      
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11) LA REVOLUTION DE FEVRIER 1848   

Le 24 février 1848, après trois jours de troubles dans la capitale, la 
monarchie dite de juillet prend fin, le roi Louis-Philippe abdique. 
Cournot, dont « la foi en un monarchisme parlementaire s’est 
évanouie » au fil des ans, commente sobrement l’avènement  de 
la seconde république, proclamée le 25 par le député et poète 
Alphonse de Lamartine.

 

La mise en place d’un gouvernement provisoire propulse Lazare 
Hyppolite Carnot* au poste de ministre de l’instruction publique et 
des cultes. (* 39 ans plus tard son fils Sadi, deviendra président de la république) 

 

Afin de marteler l’attachement de la république à l’instruction, il 
est crée un sous secrétariat d’état en charge des grands travaux 
d’organisation. Le poste est attribué « à M. Jean Raynaud. Ce 
dernier imagine une commission des hautes études, à laquelle à sa 
grande surprise Cournot est convié : « Je ne connaissais personne et 
je n’étais ni républicain du jour ni de la veille… ». 
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L’élection d’une assemblée nationale constituante  en avril, donne 
une large majorité, aux républicains modérés de Cavaignac. Dès 
lors  le gouvernement provisoire mets en place  une commission 
exécutive chargée d’élaborer et voter une nouvelle constitution.  

 

Le pressentiment de Cournot s’avère juste.  La crise économique 
persiste, l'incertitude quant à l'orientation plus ou moins sociale de 
la république, incite les détenteurs de capitaux à retirer leurs fonds 
des banques qui manquent alors de liquidités pour consentir des 
prêts et soutenir l'escompte. Le chômage grimpe et fin juin de 
nouvelles  émeutes éclatent dans la capitale et de nombreux 
incidents sont signalés en province et notamment à Marseille. 

C’est dans ce climat incertain, que va se dérouler l’élection du 
président de la république les 11 et 12 décembre  1848.  
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12) ELECTION PRESIDENTIELLE 1848 

Le premier tour de ce scrutin présidentiel se fait au suffrage universel 
masculin. Louis Napoléon Bonaparte et le républicain modéré le 
général Louis Etienne Cavaignac qui gère le pays depuis la 
proclamation de la république, sont les deux principaux candidats. 
Cournot nous livre les raisons qui conduiront son vote. 

 

 

Dès le premier tour l’élection était jouée, Louis Napoléon Bonaparte 
emportait près de 75% des suffrages et devenait le premier président 
français élu au suffrage direct. Cette large victoire n’est pas faite 
pour rassurer Cournot qui craint pour l’avenir… 
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Le premier janvier 1849, Cournot et ses collègues membres du conseil 
de l’université se rendent à l’Elysée pour une cérémonie de vœux et 
d’hommages au  président. 

   

La prestance du prince nouvellement élu n’est pas de nature à 
soulever l’enthousiasme de notre graylois d’origine. 

 

Un autre soir, lors d’une réception dans les salons du ministère de 
l’instruction, alors qu’il y avait foule et que la presse était plus 
nombreuse que d’habitude, Cournot s’interroge sur les raisons de 
cette agitation :   

«  Et l’on me dit que le président de la république assistait à la soirée    
qu’il était tout contre moi, et effectivement en me retournant j ai vu 
que je froissais sans m’en douter le frac du futur empereur » 
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13)  DEPUTE  POURQUOI PAS  

L’élection de Louis Napoléon Bonaparte à la présidence en 1848 
va changer en profondeur les institutions de l’instruction publique. 

 

Cournot qui a une haute opinion sur ce que devrait être l’école et 
l’université n’est pas hostile sur le fond à cette réforme, mais il 
déplore le peu de compétences des personnes mises en place et les 
dérives que cela entraînera inévitablement. 

 

En septembre 1851 cette main mise de l’exécutif sur l’instruction, à 
travers de simples exécutants, n’est pas du goût de Cournot. Croyant 
pouvoir influer sur ces basses manœuvres il se décide à franchir un 
pas qu’il s’était refusé jusque là.  

« Cependant tous ces changements qui m’en laissait présager   
d’autres me dégoutaient fort de mes fonctions, et me suggérèrent 
l’idée, bizarre peut-être, de m’en sortir honorablement en 
m’adonnant à la politique. »  
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L’exercice de la  politique étant incompatible avec ses fonctions, 
Cournot voit là : « Le moyen d’obtenir une admission à la retraite, 
dont la demande autrement eût pu paraître prématurée. »          
Les envies de Cournot d’entrer en politique furent de courte durée, 
car stoppées nettes le deux décembre 1851. 

 

Privé d’une place à l’investiture dans une liste pour les législatives de 
1852, Cournot reste en poste à  l’inspection générale avec un avis plus 
que mitigé sur le régime présidentiel qui s’installe. 

 

Comme d’autres, Cournot avait pressenti la volonté du prince 
président à changer la constitution pour dans un premier temps 
briguer un second mandat, mais à son sens l’ampleur du coup de 
force réussi le laissait pantois.   

 

Moins d’un an après le coup d’état du deux décembre, Louis 
Napoléon Bonaparte réussissait à rétablir l’Empire. 
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14) RECTEUR A DIJON 

Cournot se sent de moins en moins à l’aise dans le nouveau système 
et  ses problèmes de vue ne font que s’accentuer. Lucide face à cette 
situation, il écrit au ministre de l’instruction publique. 

  

Pour toute réponse le ministre lui adresse une fin de non recevoir 
agrémenté de quelques compliments. Quelques temps après ce 
même Fortoul place Cournot « pour un temps au conseil impérial de 
l’instruction publique » A cette époque Augustin est encore chargé 
de famille, Pierre son fils unique était né à Gray en 1839. Cournot  
n’insiste pas pour que sa démarche de retraite anticipée aboutisse.  

En août 1854, la carrière de Cournot amorce un nouveau virage… 

 

Pour motiver son refus Cournot rétorque « Que par toutes sortes de 
motifs personnels, le rectorat de Dijon serait le seul qui pût me 
convenir ; C’était moins que l’on ne m’offrait et par conséquent l’on 
s’empressa de saisir ma réflexion au passage.»  
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Après 10 ans passés à Paris auprès du Maréchal, deux ou trois années 
en province et presque seize années à l’inspection générale dans la 
capitale, Cournot revient « sans regrets » au plus près de ses racines. 

 

Dans ses mémoires il parle très peu des années passées à Dijon. A ses 
yeux,  cette vie de province n’a « Rien qui mérité d’être remarqué ». 
Pour cette période, il se contente seulement de nous conter une 
anecdote relative à sa participation, à la commission chargée 
d’ériger une statue de Napoléon 1er dans la bonne ville d’Auxonne.  
C’est là qu’il retrouve, « un conseiller municipal, notaire de l’endroit 
que je n’avais pas vu depuis quarante ans et qui était le fils de cet 
honnête bourgeois de Gray, chez lequel se tenaient nos petites 
réunions royaliste durant les cents jours. » En fin de réunion, Cournot 
aborde le notaire et lui tient malicieusement ces propos, sur le 
comble de cette situation. 

 

Cournot reste en place à Dijon, huit années jusqu’à sa retraite en 
1862. Devenu pratiquement aveugle, en 1859, Il dicte ses mémoires à 
son secrétaire particulier. La tâche terminée, la copie manuscrite est  
volontairement rangée au fond d’un tiroir. Les feuillets pieusement 
conservés dans la famille, ne seront édités qu’en 1913.     
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15) UNE RETRAITE ACTIVE 

Après avoir quitté son fauteuil de recteur à Dijon, Cournot  aurait 
pu revenir couler des jours paisibles dans sa contrée natale, dans le 
château de Vellexon, dont il était propriétaire depuis quelques 
années déjà. Mais c’était mal connaître notre illustre concitoyen ! 

Le château de Vellexon ayant appartenu à Cournot 

Dans  l’alternance du choix entre la vie parisienne et celle du pays 
graylois, le couple Cournot accordera une forte préférence pour la 
capitale, endroit dans lequel notre philosophe avait vécu il est vrai 
la plus grande partie de sa vie. A Paris et alentour, Cournot est dans 
son élément, il est plus proche des cercles de chercheurs, d’éditeurs…. 
Infatigable travailleur intellectuel Augustin ne cesse de réfléchir, 
philosopher, écrire et faire éditer ses ouvrages.  
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En 1863 il fait publier chez Hachette « Principes de la théorie des 
richesses ». L’année suivante, la sortie de son ouvrage intitulé « Des 
institutions d’instruction publique en France » est salué par le journal 
des débats politiques et littéraires. 

« Aussi suffit-il d’ouvrir son livre et d’y jeter les yeux pour le 
distinguer aussitôt de cette foule d’écrits sur l’éducation et 
l’enseignement dont nous sommes inondés depuis que, par nous ne 
savons quelle cause, le charlatanismes a fait sa proie spéciale et 
préférée des questions pédagogiques. »   

Jusqu’aux derniers instants de sa vie, Cournot continuera de délivrer 
à la postérité ses ouvrages philosophiques, dont il serait ici fastidieux 
de citer la liste complète. La mort viendra le cueillir, à l’âge de 75 
ans passés le 31 mars 1877,  à son domicile  parisien du numéro deux 
de la rue de Tournon. 
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16) UNE RECONNAISSANCE TARDIVE 

Tout au long de sa vie, Augustin Cournot aura tenté de démontrer, 
exposer ses théories et principes à ses contemporains. La multitude 
d’ouvrages qu’il nous laisse, n’aura de son vivant pas toujours connu 
la notoriété qu’il était en droit d’espérer… 

 

Conscient et peut-être un peu navré de ce relatif insuccès, Cournot 
dans ses mémoires, exprimera l’espoir d’une meilleure reconnaissance 
tardive de ses travaux :  

« Ceci est comme une bouteille que l’on met à part dans 
l’idée qu’il viendra peut-être un jour où quelqu’un, 
s’avisant de l’ouvrir, en flairera volontiers le bouquet 
séculaire ; Car il y a des choses qui n’ayant d’abord que 
peu ou point de valeur, en gagne avec le temps. » 

Nul n’étant prophète en son pays ! C’est de l’étranger, par le 
truchement d’économistes renommés tels que Walras, Jevons, 
Edgeworth, Marshall et Fischer, que la reconnaissance posthume 
viendra.  
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Un peu plus tard, les nouvelles générations de savants Français  
reconnaîtront toute la valeur de ses pensées et écrits. Vous trouverez 
ci dessous un court extrait d’un article paru en janvier 1906 : Soit 
près de 29 ans après son décès. 

 

De nos jours les écrits de Cournot sont encore largement étudiés, ses 
œuvres complètes ont été totalement rééditées en un nombre 
d’exemplaires très supérieur à celui des éditions originales. Ses idées, 
ses pensées sont scrutées et enseignées. En 2022 les élèves de 
terminales du bac général ont du plancher dans l’épreuve de philo 
sur une phrase extraite de son livre de 1851  « Fondements de nos 
connaissances »  

La psychologie peut-elle être une science ? Peut-elle prétendre à la 
rigueur scientifique des sciences expérimentales, physique et 
biologie ? 

Les édiles graylois pour leur part n’ont pas oublié l’enfant du pays en 
baptisant une partie de l’ancienne rue des Boudins à son nom. A ce 
premier hommage est venu tout naturellement s’ajouter un second : 
L’ancien collège des jésuites que notre concitoyen avait fréquenté en 
son temps, est devenu tout naturellement le lycée Augustin Cournot. 

 


